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une acquisition. On sait que les Hollandais, 
pour conserver la réputation et le prix élevé de 
leurs plantes bulbeuses de collection, avaient 
formé un jury d’horticulteurs expérimentés, au 
jugement desquels toute jacinthe ou tulipe sup- 
posée nouvelle devait être soumise avant de 
pouvoir figurer dans les collections. Rien ne 
serait plus sage et plus facile que d'appliquer 
cette méthode à la classification des rosiers. Il 
existe déjà en France un grand nombre de so- 
ciétés d’'horticulture ; ces sociétés se font ordi- 
nairement représenter aux congrèsscientifiques 
qui ont lieu périodiquement sur divers points 
de la France. Les plus distingués de nos horti- 
culteurs s’y rencontrent et peuvent aisément 
s’y concerter pour résoudre les questions de no- 
menclature. Nous ajouterons que le commerce 
des rosiers en particulier a bien assez d’impor- 
tance et remue assez d’argent pour mériter 
qu’on s'occupe sérieusement de mettre fin à la 
confusion qui règne dans la classification des 
rosiers ; nous faisons des vœux pour qu’un Con- 
grès d’horticulteurs soit appelé à régler ce point 
et plusieurs autres non moins importants. Dans 
l'espoir que ce vœu ne peut tarder à se réaliser, 
nous nous abstenons de proposer ici une ré- 
forme qui n'aurait pas assez d'autorité pour 
avoir quelque chance d’être adoptée. 

F. — Culture forcée des rosiers. 

Les rosiers des variétés bifères et remon- 
tantes sont ceux qui, par la culture forcée, 
donnent le plus facilement leurs fleurs pendant 
la mauvaise saison; les roses de l'Inde en par- 
ticulier , lorsqu'on leur donne dans la serre une 
température convenable, ne font en continuant 
à végêter et à fleurir que ce qu’elles feraient 
sous leur climat natal. Le moyen le plus simple, 
usiiédans ce but, consiste à couvrir d’un châssis 
vitré, à l’arrière-saison, des rosiers plantés 
d'avance très près les uns des autres pour cette 
destination ; on entoure ces châssis de réchaufs 
de fumier qu’on renouvelle quand le thermo- 
mètre indique que leur chaleur est épuisée, et 
l’on donne de l'air assez souvent pour que les 
rosiers n'aicnt point à souffrir d’un excès d’hu- 
midité qui engendrerait la moisissure. Les ro- 
siers soumis à Ce traitement doivent être tenus 
avec la plus grande propreté ; dès qu’on s’aper- 
çoit qu'ils sont attaqués des pucerons, ce qui 
manque rarement d’avoir lieu, on donne sous 
le châssis une forte fumigation de tabac qui 
détruit ces insectes, 

Les rosiers forcés par ce procédé peuvent 
fleurir tout l'hiver, si l’on a soin de ne pas 
placer tous les châssis en même temps, [et de 
régler la température sous les châssis de facon 
à ne pas avoir tous les rosiers en fleurs en 
même temps. 

Mais, le plus souvent, les rosiers ne sont 
point forcés dans un local à part ; on en place 
un certain nombre sur les dressoirs de la serre | 
tempérée pendant l'hiver, principalement par- 
mi les groupes de plantes dépourvues de fleurs 
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tempérée, sans autres soins particuliers, suffit 
pour les faire fleurir abondamment tout l'hiver. 

En Angleterre, on dédaigne de forcer les ro- 
siers de l'Inde, parce que leur fleur est trop 
peu odorante; on force de préférence les va- 
riétés les plus odorantes parmi les roses de Pro- 
vins. On élève pour cet usage des rosiers de 
Provins qui passent une année entière en pots, 
dans une situation ombragée, avant d’entrer 
dans la serre à forcer. Ils recoivent peu d’eau 
et: peu de soleil, mais beaucoup d'air; leurs 
pousses sont pincées à mesure qu’elles se mon- 
trent, afin de les empêcher de fleurir. Les ro- 
siers ainsi préparés sont introduits dans la serre 
à différentes époques, pour donner une succes- 
sion de fleurs pendant tout l'hiver. On donne 
à l'atmosphère de la serre à forcer les rosiers 
une température qui ne dépasse pas d’abord 8 
degrés, et qu'on élève de semaine en semaine, 
pour la porter graduellement à 10, 15 et 20 
degrés, chaleur qui doit être maintenue avec le 
plus d'égalité possible, pendant toute la durée 
de la floraison des rosiers forcés. 

L'application de ce procédé ne nous semble 
convenir qu’aux riches amateurs; d’une part, il 
ne réussit pas toujours, de l’autre il entraine 
trop de frais pour être à la portée des hortical- 
teurs de profession qui veulent forcer les ro- 
siers dans le but d’en vendre les fleurs coupées 
pendant l'hiver. 

Section V. — Plantes d'ornement qui ne suppor- 
tent pas la pleine terre. 

Le goût des plantes réellement belles appar- 
tenant aux contrées intertropicales est telle - 
ment répandu, ces plantes sont d’ailleurs de- 
venues tellement vulgaires, que le nombre des 
serres destinées à leur servir d’abri pendant le 
temps où la température extérieure descend au- 
dessous de zéro, s'accroît de jour en jour; on 
peut même dire qu’au moment où nous écri- 
vons, il n’y a pas un propriétaire doué de quel- 
que aisance qui ne songe à joindre à son par- 
terre l'indispensable ornement d’une serre. 

* Cette révolution qui s’accomplit actuellement 
en France est accomplie depuis longtemps en 
Angleterre et en Belgique. Nos parterres, dit 
un auteur anglais, nous paraitraient nus et 
tristes, si parmi les plantes indigènes qui sup- 
portent nos rudes hivers, ils n’offraient à nos 
regards pendant la belle saison les élégants pé- 
largoniums et les aimables verveines. Nous 
traiterons en premier lieu des plantes de col- 
lection qui supportent le plein air en été, mais 
qui réclament l'abri d’une serre pendant l'hi- 
ver; ces plantes sont, sous le climat de Paris, 
les pélargoniums, les verveines, les cinéraires, 
les calcéolaires et les mézembrianthèmes. 

Les collections de ces plantes forment une 
série à part, en ce qu’elles peuvent toutes vêgé- 
ter dans les mêmes conditions de température, 
passer le même temps en plein air, et se con- 
server l'hiver dans la même serre, ce qui les 

en cette saison. La température de la serre | distingue suffisamment des plantes d'orange- 


